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	Le vol du diamant

	 

	 

	 

	Le téléphone de Joseph Albano sonne. C’est le marquis Charles-Edouard de Mourgueil de Lafargue qui l’appelle.

	— Bonjour mon cher Albano, je ne vous dérange pas ?

	— Du tout, monsieur le marquis, vous savez que vous ne me dérangez jamais.

	— Bien bien, dites-moi, avez-vous déjà lu le journal ce matin ?

	— Heu, non, pas encore. Pourquoi cette question ?

	— Eh bien, allez directement en page 5. Il est question d’un vol rocambolesque, avec malheureusement mort d’homme, lors de l’exposition d’art russe qui se tient au Palais international. Un diamant de trente-deux carats y a été dérobé. Il s’agit du diamant appelé « Étoile des Romanov », l’un des derniers joyaux de la couronne impériale des tsars. Lisez l’article et rappelez-moi.

	— Très bien, je vais le lire et je vous rappelle tout de suite après.

	Albano attrape donc le journal qu’il avait déposé sur sa table de salon en attendant de le lire au calme, l’ouvre à la page 5 et débute la lecture, sa chatte Peluche confortablement couchée de tout son long sur ses genoux :

	 

	 

	Vol audacieux au Palais international, un vigile abattu

	 

	La nuit dernière, un vol d’une audace incroyable a eu lieu au Palais international qui abrite actuellement une grande exposition d’art russe. Vers trois heures du matin, un transformateur électrique situé dans la rue adjacente au Palais international a été détruit au moyen d’un pain d’explosif C4, ensuite de quoi, l’éclairage des rues alentour s’est éteint brutalement, de même que l’éclairage et l’ensemble du système d’alarme du Palais international. La porte du local technique situé dans un bâtiment annexe du Palais et abritant le générateur de secours ainsi que le générateur lui-même ont subi le même sort. Il s’agit donc d’une attaque minutieusement préparée et coordonnée.

	Alerté par l’incident, le vigile a effectué une ronde rapide autour du bâtiment afin de connaître l’origine de la panne, il a été surpris par les cambrioleurs qui n’ont pas hésité à l’abattre de sang-froid au moyen d’une arme à feu. Sans électricité, les alarmes n’ont évidemment pas fonctionné. Les malfaiteurs ont ensuite eu tout le loisir de pénétrer dans le Palais et d’y dérober la pièce maîtresse de l’exposition d’art russe, le fameux diamant « Étoile des Romanov », d’un poids de trente-deux carats et d’une valeur historique inestimable, puisqu’il s’agit d’un cadeau du dernier tsar Nicolas II a son épouse la tsarine Alexandra Feodorovna.

	 

	Suit alors un encart à propos de l’exposition elle-même.


 

	 

	 

	 

	 

	L’exposition

	 

	 

	 

	Durant trois mois, le Palais international accueille une prestigieuse exposition d’art traditionnel russe. Ces dernières années, la canonisation, par l’Église orthodoxe russe, du dernier tsar Nicolas II Romanov, de la dernière tsarine Alexandra Feodorovna, ainsi que de leurs cinq enfants, les grandes-duchesses Olga, Tatiana, Maria et Anastasia et le tsarévitch et héritier du trône Alexis, a suscité, un peu partout en Europe, mais surtout en Europe orientale, un regain d’intérêt pour l’histoire de la Russie impériale et les arts traditionnels de l’ancienne Russie.

	L’exposition propose toute une collection de matriochkas, ces célèbres poupées gigognes, des icônes richement dorées et prêtées par l’Église orthodoxe russe, des céramiques de Gjel, aux couleurs bleu et blanc caractéristiques et toujours finement réalisées, des émaux, des dentelles et broderies, de l’argenterie bien entendu, notamment une impressionnante collection de samovars du XIXe siècle, trois œufs de Fabergé, à savoir l’Œuf aux miniatures tournantes, daté de 1896 et gracieusement prêté par le Virginia Museum of Fine Arts, l’Œuf des muguets de la Madone et enfin l’exceptionnel Œuf du tricentenaire des Romanov, les deux derniers prêtés par le musée du Palais des Armures de Moscou. 

	Mais la pièce maîtresse de cette exposition est sans conteste le diamant « Étoile des Romanov », d’un poids de trente-deux carats, qui fut offert par Nicolas II à son épouse à l’occasion du trente-deuxième anniversaire de cette dernière.

	 

	L’exposition est placée sous le double patronage de l’ambassadeur de Russie, Son Excellence Vladimir Petrinov et de Son Altesse Maria Vladimirovna Romanova (qui était également présente lors de la canonisation de la famille impériale), descendante de la famille Romanov et a pour but de faire découvrir, en Europe occidentale, les prouesses et trésors des arts traditionnels russes ainsi que la profondeur de la fameuse âme slave, qui, pour reprendre les mots du poète français François Porché, est « la moins hypocrite qui soit. Elle est même terriblement sincère, puisqu’elle l’est à chaque instant et qu’elle varie sans cesse ».

	 

	La partie finale de l’exposition accueille également une galerie de photographies officielles de la cérémonie de canonisation de la famille impériale.

	Cette cérémonie, retransmise en direct sur la chaîne de télévision officielle RTR, s’est déroulée le 20 août 2000, en la cathédrale du Christ-Sauveur de Moscou et fut célébrée par le patriarche de Moscou et de toutes les Russies Alexis II, en présence de l’ancien président Boris Eltsine.

	Cette cathédrale de style russo-byzantin, richement ornée d’icônes, a été bâtie une première fois entre 1839 et 1883 sur les plans de l’architecte russe Constantin Thon, en mémoire de la victoire de la Russie sur l’empereur des Français Napoléon (en 1812). Détruite sous les coups de bulldozer sanguinaires du dictateur Staline en 1931, elle a été reconstruite presque à l’identique entre 1995 et 2000.

	La décision de canoniser la famille impériale avait été prise le 14 août 2000 par le concile de l’Église orthodoxe russe, à l’issue pourtant de débats houleux, mais sous la pression des milieux monarchistes et ultranationalistes russes. En effet, certains contestaient la canonisation car le tsar et la famille impériale n’étaient pas morts en martyr à cause de leur foi religieuse et nombre d’observateurs se posaient également de graves questions historiques sur le règne même du dernier des Romanov, règne qui, selon eux, ne fut pas exempt de reproches et fut même, par certains aspects, plutôt catastrophique.

	 

	Sa lecture terminée, mais perplexe, Albano rappelle le marquis comme convenu :

	— Monsieur le marquis, c’est Albano. J’ai lu attentivement l’article, deux fois même, mais je vous avoue que je ne comprends pas exactement la portée de tout cela. C’est un vol très audacieux, qui a coûté la vie au veilleur de nuit, mais je ne vois pas très bien…

	— Mon cher Albano, vous, un homme pourtant si érudit, vous ne connaissez pas l’épopée de ce diamant ? Une épopée où se mêlent l’histoire de la famille impériale russe, des drames, du sang, des prophéties ?

	— Heu non, là, je dois humblement confesser une lacune dans ma culture générale.

	— C’est un peu long à expliquer par téléphone. Passez donc chez moi, ce soir. Je vous narrerai toute l’histoire autour d’une bonne bouteille de vodka et de quelques spécialités russes !

	— Très bien, à ce soir !

	 

	Le soir même, Albano arrive chez le marquis, qui, pour l’occasion, a préparé, afin de demeurer dans la thématique, une excellente bouteille de vodka et préparé quelques zakouskis russes : canapés aux œufs de saumon sauvage, croûtons de pain de seigle garnis de tranches d’oie fumée, mini-pirojkis garnis de purée de pommes de terre, pâté de hareng et œufs farcis.

	— Installez-vous mon cher Albano. Je vais vous conter l’histoire du diamant « Étoile des Romanov » depuis son arrivée dans la famille impériale jusqu’à la mort du dernier tsar Nicolas II, ainsi que l’histoire pour le moins tumultueuse des dernières années de règne du tsar. Vous allez voir que le grandiose et le sanglant, le réel et l’imaginaire, voire la malédiction s’y côtoient et s’y entremêlent.
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	Le diamant

	 

	 

	 

	6 juin 1904, Palais Catherine, Tsarskoïe Selo, Empire russe

	 

	Le Palais Catherine se dresse majestueusement à Tsarskoïe Selo, à environ vingt-cinq kilomètres de Saint-Pétersbourg. Ce chef-d’œuvre de l’art baroque a été édifié en 1717 sous la direction de l’architecte allemand Johann Friedrich Braunstein en tant que résidence d’été de l’impératrice Catherine Ière. Sa façade mesure plus de trois cents mètres de long ; de couleur bleue avec des piliers blancs, elle est ornée de sculptures dorées. Entre autres éléments particulièrement exceptionnels, notons l’escalier d’apparat et la grande salle. 

	L’escalier, conçu initialement en bois d’acajou, fut refait par la suite en marbre, en style rococo, avec balustrades ajourées et décor de vases. 

	La Grande Salle est, quant à elle, comme son nom l’indique la plus grande salle d’apparat du palais. Elle mesure plus de huit cents mètres carrés et est destinée aux réceptions officielles ainsi qu’aux grandes cérémonies de la cour impériale. Dans cet immense espace, tout n’est que sculptures dorées, marqueterie et miroirs.

	C’est aujourd’hui l’anniversaire de la tsarine Alexandra Feodorovna. Pour ses trente-deux ans, son époux, le tsar Nicolas II Romanov de toutes les Russies lui a concocté une petite fête en toute intimité, autour de leurs quatre enfants, les grandes-duchesses Olga, Tatiana, Maria et Anastasia. La tsarine est de nouveau enceinte. Tout le monde espère qu’elle donnera naissance à un garçon, qui sera alors l’héritier de la couronne impériale et perpétuera la lignée des Romanov, qui, depuis près de trois siècles, règne sur la Russie éternelle.

	La famille impériale est rassemblée dans la prodigieuse Chambre d’ambre du palais Catherine, offerte par le roi de Prusse Frédéric-Guillaume I au tsar de Russie Pierre le Grand en 1716. Cette pièce extravagante, œuvre de l’architecte et sculpteur Andreas Schlüter et remaniée par l’Italien Bartolomeo Rastrelli est entièrement recouverte de lambris d’ambre qui flamboient dans la lumière des candélabres et dont l’effet mirifique est encore accru par des pilastres à miroir et des sculptures dorées.

	 

	Pour fêter dignement cet anniversaire, le tsar a commandé chez Fabergé, son joaillier attitré, un splendide diamant de trente-deux carats, pour le trente-deuxième anniversaire de son épouse, auquel le joaillier a donné le nom de « Étoile des Romanov ». Ce diamant issu d’une mine du Katanga, province du Congo sous administration belge, est serti au bout d’un double collier en or dix-huit carats, à larges mailles, qui descend sur la gorge de la tsarine et la met splendidement en valeur. La taille, en rond brillant à cinquante-six facettes plus la « table », a été effectuée à Anvers, capitale mondiale du diamant, pour le compte de la maison Fabergé. 

	— Je te souhaite un merveilleux anniversaire, dit le tsar en offrant le présent à son épouse.

	— Merci de tout mon cœur, répond la tsarine émerveillée, ce diamant est vraiment de toute beauté. Je suis certaine qu’il me portera bonheur tout au long de ma vie, tout au long de notre vie. Il va d’ailleurs m’accompagner très prochainement, lorsque je donnerai à nouveau la vie et, avec la bénédiction du Dieu, un héritier mâle au trône de Russie.

	— Ce diamant n’est que pâle et terne par rapport à ton sourire et à tout l’amour qui illumine mon cœur depuis que tu partages ma vie. Tu es une merveilleuse épouse et une merveilleuse mère. Chaque jour, je rends grâce à Dieu de m’avoir accordé autant de bienfaits.

	 

	Le tsar essaie de faire bonne figure, pour l’anniversaire de son épouse ainsi que devant ses enfants. Pourtant, l’empereur est inquiet et l’heure n’est pas véritablement aux réjouissances. Durant le mois de février de cette année 1904, l’empire du Japon a déclaré la guerre à l’Empire russe. Depuis longtemps déjà, des tensions opposent les deux pays pour le contrôle de la Mandchourie et de la Corée. La construction – pas encore terminée – du Transsibérien, d’un côté, et l’expansion territoriale du Japon, qui a quasiment quintuplé son budget militaire, de l’autre, ne font qu’envenimer encore la situation. Et les choses se présentent très mal pour les armées du tsar, qui sont en repli à peu près partout et les pertes humaines sont lourdes. Si, traditionnellement, la mort de soldats au front est considérée comme normale en Russie et, tout particulièrement dans le chef des tsars, qui peuvent compter sur une armée nombreuse et dévouée, Nicolas II répugne à verser le sang de ses sujets. Souvent indécis, le tsar n’a d’ailleurs qu’une image imparfaite et lointaine des réalités du front et du vécu quotidien de sa population. Cause et conséquence de son besoin d’isolement.

	Nicolas II se sent bien à Tsarskoïe Selo, là où il est né, d’ailleurs, loin du protocole et de l’étiquette de cour de sa capitale Saint-Pétersbourg. Il n’a jamais eu beaucoup de goût ni d’affinités pour les mondanités, auxquelles il doit pourtant bien se plier, préférant une vie de famille intime et discrète. Il n’aime rien de plus qu’être aux côtés de son épouse et de ses enfants, entouré simplement de quelques domestiques afin d’assurer l’intendance et le service quotidiens. D’autant que sa famille va très bientôt s’agrandir. Il espère tant un fils qui lui succédera sur le trône. Pour l’heure, il tente de dissimuler ses soucis à sa famille, son regard se perd dans l’immense parc entourant le palais Catherine, errant au gré des nombreuses folies de ce parc de plus de cent hectares : la Grotte, la colonne de Tchesmé (qui commémore une victoire navale obtenue sur les Turcs), la Pyramide, le pont de Marbre, le Pavillon grinçant, etc. L’été précoce de cette année 1904 donne au domaine un éclat tout particulier, l’entourant d’une douceur, même d’une chaleur assez inhabituelle.

	 

	La tsarine pose délicatement la main sur l’épaule de son époux, c’est le moment de partager le goûter d’anniversaire en compagnie des filles, les quatre grandes-duchesses. Au menu, du thé, bien entendu, servi dans de splendides samovars en argent ainsi que des pâtisseries typiquement russes dont raffolent le couple impérial ainsi que leurs enfants : du Medovik, gâteau au miel et à la crème acidulée, créé au début du XIXe siècle dans les cuisines de l’empereur Alexandre Ier, ancêtre de l’actuel tsar ; du Smetannik, sorte de gâteau à la crème à l’aspect dense, doré et sucré, rehaussé de confiture de cerises, ainsi que de cannelle et d’amandes ; et pour terminer, une traditionnelle charlotte russe, avec ses boudoirs et sa crème onctueuse.

	Un moment de répit pour le couple et la famille impériale, loin des canonnades du front russo-nippon, des difficultés du quotidien à gouverner un empire aussi gigantesque, rassemblant des populations très diverses et dont la réalité sociale est marquée par une grande pauvreté et un analphabétisme endémique, ainsi que de l’agitation sociale qui commence à poindre dans une Russie qui tarde à s’industrialiser mais qui ressent déjà les prémisses des grèves et des révoltes ouvrières déjà bien présentes en Allemagne, au Royaume-Uni et dans différents pays d’Europe de l’Ouest.


 

	 

	 

	 

	 

	Une pluie de malédictions

	 

	 

	 

	La guerre russo-japonaise : chronique d’une défaite cinglante

	 

	En ce début septembre 1905, le tsar Nicolas II est plus morose que jamais. La guerre russo-japonaise se solde par une défaite de l’Empire russe ; les forces russes doivent évacuer la Mandchourie du Sud, laquelle est restituée à la Chine. Il s’agit de la première défaite d’une puissance occidentale face à un pays oriental. Une bataille, en particulier, illustre tragiquement cette défaite cinglante de la Russie : la bataille navale de Tsushima, où l’escadre russe de la Baltique cherchant à atteindre Vladivostok a été détruite en quelques heures. 

	Cette mise en lumière des faiblesses militaires russes risque de sonner le glas de l’expansion russe à l’Est et ne va pas manquer d’inquiéter les alliés militaires de l’Empire russe, au premier rang desquels on compte la France. Avec 71 000 morts, 122 000 blessés et 75 000 prisonniers, le bilan humain est désastreux ; de plus, la marine de guerre russe a subi des dommages importants. Il faudra plusieurs années pour reconstruire et réarmer les navires. L’effort de guerre devra se porter essentiellement sur la marine, quitte à déforcer le front occidental qui pourrait pourtant subir des attaques de la part de l’Empire allemand qui, lui aussi, cherche, en ce début de XXe siècle, à étendre ses frontières, tant en Europe que sur le front colonial.
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